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Metro et Psychologie Magazine célèbrent la Journée de la gentillesse. Photo : Wingz pour Metro
La gentillesse au bureau, mode d'emploi

JOURNEE DE LA GENTILLESSE - Peut-on être bienvaillant dans le cadre professionnel ? Oui selon Psychologies Magazine, qui en a fait l'un des thèmes de la Journée de la gentillesse. Panorama des pratiques françaises qui rendent la vie au bureau plus facile.

Plus de bien-être
Veiller au bien-être des salariés, c'est d'abord leur proposer un environnement de travail agréable. Chez Bord de mer Communication, les collaborateurs ont participé à l'aménagement de leurs nouveaux bureaux : choix des couleurs, chauffage au bois etc... D2SI, Générali, Voyageurs du Monde mettent à disposition des salles de repos, des espaces de fitness, proposent des cours de gym ou des massages. Chez Malakoff Mederic, des conférences sur le sommeil font oeuvre de pédagogie pour les salariés, Pepsico a développé des formations à la cohérence cardiaque et négocié le remboursement par la mutuelle de séances chez le nutritionniste. Le message est clair : il faut prendre soin de soi.

Plus de convivialité
Prévoir des moments pour se retrouver entre salariés d'une même entreprise permet de créer des liens et du collectif. Une démarche constructive et... roborative : nombre d'entreprises organisent des repas, comme chez Equicoop ou MS Formation, des piques-niques, des "happy drinks." D'autres préfèrent les sorties collectives: les salariés de Terra Cités ont visité des éco-quartiers en Allemagne, les collaborateurs de Mieux ont ramassé tous ensemble les déchets sur les berges de la semaine. Un challenge sportif peut également rassembler les salariés comme le Sport Day chez Pierre & Vacances ou la mise en place d'une running team chez Euro RSCG BETC.

Moins de stress
La gestion du stress est aujourd'hui un axe important des politiques d'entreprise. Il faut d'abord en mesurer le niveau à travers des enquêtes sur le climat social, comme chez Brinks. Il s'agit ensuite d'aider les salariés à identifier les facteurs de stress. Chez Malakoff Mederic, les collaborateurs ont été formés en e-learning à repérer les seuils d'alerte. La mise en place de hotlines téléphoniques avec des psychologues et l'organisation de consultations personnalisées complètent ces dispositifs chez Bretagne Ateliers et Orange. MMA offre ainsi à ses salariés des consultations dans un cabinet spécialisé pour parler de leurs éventuelles difficultés personnelles ou familiales. En toute confidentialité bien sûr.

Plus d'équilibre vie privée/vie professionnelle
Eviter les réunions tardives, favoriser la flexibilité choisie des horaires, accompagner les congés maternité ou paternité : autant de règles qui permettent aux salariés d'atteindre un meilleur équilibre entre leur vie privée et leur travail. Chez Biotissus, on promeut le "slow motion" et les déplacements en vélo, grâce à la proximité entre les bureaux et les domiciles des salariés. Human & Partners aide les jeunes mères en finançant 50% du coût de la crèche privée et incite les pères à prendre leur congé paternité.

Plus de communication
Un climat bienveillant au travail s'instaure par des règles de base de politesse et de courtoisie. Chez Malakoff Mederic, un petit manuel de civilité a été écrit pour rappeler la manière dont l'on doit se comporter en open space ou répondre aux mails. Les salariés et dirigeants de Triple C et de Respiraction se soumettent à l'exercice dit de la "chaise chaude", durant ils passent tour à tour sur une chaise et répondent aux questions de leurs collègues et collaborateurs.

Plus d'infos sur la Journée de la gentillesse
Source : http://www.metrofrance.com/info/la-gentillesse-au-bureau-mode-d-emploi/mlkl!MzgJQI8710/ 

La bienveillance au travail

Appel à plus de bienveillance contre le stress au travail

La crise économique renforce la pression et tend les relations au travail. C’est pourquoi, tout en restant soucieuses de performance, de plus en plus d’entreprises sont convaincues de la nécessité d’accompagner les salariés. Être bienveillant au travail, c’est possible. C'est l'Appel que lance Psychologies, aujourd'hui signé par plus de 250 entreprises. 
Sommaire

· Place à l'humain
· Plus de 200 entreprises s'engagent avec Psychologies
Crise financière et économique, pression actionnariale, précarisation de l’emploi, chômage… Le monde du travail n’est pas gentil. Appeler à la bienveillance quand les difficultés semblent insurmontables et les perspectives si sombres peut paraître idéaliste, naïf, voire indécent. D’autant que d’autres maux s’ajoutent à la litanie : harcèlement, stress, dépression… Pour beaucoup, la souffrance n’est pas un mot à la mode, mais une réalité vécue au quotidien. En avril dernier, le baromètre du bien-être au travail publié par Ipsos révélait ses taux les plus bas depuis 2007 : seulement 31 % des salariés se disaient « souvent heureux au travail », et 40 % confiaient un manque de motivation. 

Alors que la tourmente économique plonge chacun dans l’anxiété tout en demandant l’engagement de tous, la bienveillance s’impose comme une nécessité. Parce que le but d’une entreprise – l’aurait-on oublié ?–, c’est avant tout d’améliorer la vie des hommes et de la cité. Ou, au moins, parce que bien-être et performance sont indissociables, les entreprises attentives au « facteur humain » étant plus compétitives et innovantes. Beaucoup l’ont déjà compris. Même le Mouvement des entreprises de France (Medef), que l’on n’attendait pas sur ce terrain, affirme dans son « Manifeste pour un nouveau management » qu’un « retour à la croissance durable requiert de réinscrire l’homme au coeur du projet d’entreprise ». Le monde change. Un nouveau paradigme émerge, et « les sociétés qui s’engagent sur cette voie seront les plus solides demain », assure Jacques Huybrechts, fondateur du réseau Entrepreneurs d’avenir. 

Pour de nombreux salariés, la standardisation à l’extrême, la délocalisation de la production et l’éloignement des centres de décision ont brouillé les repères. Ils ne comprennent plus le projet de leur entreprise, reçoivent des directives dont ils ne connaissent pas l’objectif et jugent les décisions court-termistes, soumises aux actionnaires. Certains managers, éloignés du terrain et eux-mêmes sous pression, fixent des objectifs inatteignables à des collaborateurs qui se sentent incompris et dévalorisés. Ayant intériorisé les exigences de l’entreprise, tiraillés par la peur d’en être exclus, certains ont le sentiment de ne pas être à la hauteur… et plongent. Comment enrayer la machine infernale ? 

Place à l'humain

Premier axe : appeler à plus de bienveillance en entreprise, c’est d’abord redonner du sens au travail. Définir et réajuster les missions selon les capacités de chacun ; remercier, encourager ses collaborateurs, refuser les pratiques managériales perverses (instructions paradoxales, management par le stress…). Partager avec tous la stratégie de l’entreprise, les risques et les résultats, « permet au salarié de se sentir reconnu en tant que personne à part entière, appartenant à un groupe », à l’humain, à la convivialité, créer des liens », souligne Hervé Frapsauce, directeur général délégué du groupe MMA. Beaucoup d’entreprises s’y sont déjà consacrées en organisant des tournois sportifs avec clients et fournisseurs ; en encourageant l’autonomie ou le télétravail, sans demander d’incessants reportings. Chez PepsiCo, le collaborateur partage, lors de son entretien annuel, un objectif personnel avec son manager : apprendre la trompette ou déjeuner avec ses enfants le mercredi. Ailleurs, les salariés font des stages de observe Michel Meunier, président national du Centre des jeunes dirigeants. 

Deuxième axe : travailler au « mieux vivre-ensemble ». L’exaltation de la performance individuelle, la chasse aux « temps morts », les nouveaux outils de communication ont isolé les individus. Ils sont d’autant plus seuls face à leurs diffi cultés qu’ils ne sont plus soutenus par les collectifs, qui apportaient solidarité et entraide. « Nous avons été formés à voir les collaborateurs comme des moyens servant des objectifs. C’est impossible ! Il faut redonner sa place développement personnel ou sont formés à la communication non violente. 

Troisième axe : veiller au bien-être de chacun. Éviter réunions, appels ou e-mails hors du temps de travail, faire participer les salariés à l’aménagement de l’espace, leur fournir du matériel performant et approprié, favoriser la flexibilité des horaires… De l’échauffement musculaire des manutention naires avant leur prise de poste à la gymnastique des yeux pour ceux qui travaillent sur écran, de nombreuses entreprises ont déjà mis plus d’humanité dans leurs rouages. Avec une bonne nouvelle : si l’impulsion du patron est essentielle, chacun peut agir. Ce que confi rme le psychiatre Éric Albert : « La bienveillance, c’est beaucoup une histoire de formes et de projections : la manière dont je veux bien voir l’autre. Elle fonctionne sur la réciprocité, et une attention de chacun à sa propre bienveillance » 

Plus de 200 entreprises s'engagent avec Psychologies

Aujourd'hui, nous lançons un « Appel à plus de bienveillance au travail ». Écrit avec des dirigeants, des associations de dirigeants, des coachs, des représentants syndicaux, et en partenariat avec Entrepreneurs d’avenir, il est, pour l’heure, signé par plus de 200 entreprises. 

Leur engagement : ouvrir le dialogue avec leurs collaborateurs et mettre en place des actions concrètes pour améliorer le bien-être et les relations au travail. Retrouvez le texte en avant-première le 7 novembre sur notre site et faites-le signer par votre entreprise. 

Octobre 2011

Source : http://journee-de-la-gentillesse.psychologies.com/La-bienveillance-au-travail/Appel-a-plus-de-bienveillance-contre-le-stress-au-travail  
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Journée de la gentillesse : un million d'actions pour être gentil

Le 13 novembre, place à la gentillesse. Des initiatives sont lancées un peu partout en France. Et vous, vous faîtes quoi pour la journée de la gentillesse ?

Etes-vous prêts à agir pour rendre le monde (un peu) meilleur? Si oui, rendez vous sans plus attendre sur le site lajourneedelagentillesse.com. Voisins solidaires - le dispositif national de mobilisation des habitants pour développer les solidarités de proximité lancé par Atanase Périfan -, et Psychologies Magazine vous y invitent à prendre l'engagement (mais rien de très solennel là dedans, rassurez-vous) d'effectuer une action positive le 13 novembre.

Vous pouvez soit y déposer une idée soit, en cas de panne, piocher dans les quelque 37 090 actions suggérées par d'autres gentils et relevées sur le compteur, dimanche à 16h45. Et leur nombre ne cesse d'augmenter!

Parmi les initiatives dont il ferait bon s'inspirer: "Je ramasse des papiers jetés à terre", "J'invite mes voisins à prendre l'apéro", "J’offre mon journal que je viens de finir à mon voisin de bus ou de métro", "Je laisse un post-it "Merci facteur" sur ma boite aux lettres" ou "J’invite à dîner une personne que je sais seule". Le but est d'arriver, d'ici samedi, à un million d'actions sur la gentillesse.

Source : http://journee-de-la-gentillesse.psychologies.com/La-bienveillance-au-travail/Appel-a-plus-de-bienveillance-contre-le-stress-au-travail 

Comment dénouer les conflits à l'école
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Christilla Pellé Douel 

Enseigner la gentillesse aux enfants, ce n’est pas seulement leur apprendre à vivre en société, c’est les ouvrir à l’empathie et à la solidarité, malgré des rapports de plus en plus tendus en milieu scolaire. Quatre spécialistes ouvrent des pistes, à l’attention des enseignants, mais aussi des parents. 

La gentillesse aurait-elle déserté les cours d’école, remplacée par la loi de la jungle ? Pour les spécialistes, pas de doute. Psychologues, psychiatres, enseignants, éducateurs, tous constatent le même phénomène : la violence et le harcèlement tendent à devenir la norme des rapports entre les enfants, mais aussi de ceux avec les adultes. Selon un récent sondage (Baromètre 2010 Trajectoires Reflex-Afev), 53 % des écoliers et des collégiens des quartiers populaires ont déjà été victimes de moqueries, d’insultes, de violences physiques, de vols ou de rackets dans leur établissement. 35,9% déclarent avoir mal au ventre avant d’aller à l’école ! Aucune tranche d’âge n’est épargnée. André Agard-Maréchal, psychologue scolaire depuis trente ans, remarque que même « l’école maternelle, autrefois havre de paix, est touchée : les tout-petits peuvent être d’une violence débordante ». 

Pourquoi en sommes-nous arrivés là ? Serge Tisseron, qui vient de publier L’Empathie, au cœur du jeu social (Albin Michel 2010), a recensé plusieurs causes : les difficultés sociales (chômage, crise), culturelles ou encore familiales (familles monoparentales ou éclatées), qui placent les enfants en situation d’insécurité profonde, mais aussi l’institution scolaire elle-même. « Je suis frappé de constater à quel point l’école est devenue une pyramide de maltraitances, dont les élèves sont les dernières victimes, témoigne le psychiatre et psychanalyste, qui intervient régulièrement en milieu scolaire. Placer des professeurs débutants face aux classes les plus dures, par exemple, c’est de la maltraitance ! » Or, souligne-t-il, on ne peut pas être empathique si l’on ne se sent pas en sécurité. 

Dès lors, comment les enseignants peuvent-ils briser ce cercle vicieux et (ré)apprendre la gentillesse aux enfants ? « Il s’agit de chercher les raisons de ces comportements et d’intervenir à bon escient, en apportant toujours une réponse », explique Alain Braconnier, psychiatre et psychanalyste. Le silence et la démission d’adultes débordés aggravent en 

Eviter les bagarres
L’ambiance d’un établissement est fondamentale. « La présence attentive des adultes, le soutien de la hiérarchie aux enseignants développent un sentiment de sécurité, indispensable à tous », affirme André Agard-Maréchal. Serge Tisseron cite en exemple son propre fils, jeune professeur qui, lors d’une intervention dans une bagarre, a eu le pied fracassé. Il a demandé des sanctions via le conseil de discipline, mais s’est heurté au refus de sa hiérarchie. « C’est dramatique, explique le médecin, car ne pas sanctionner c’est ne pas protéger l’enseignant, mais aussi laisser les adolescents face à une angoisse, celle de leur culpabilité qui reste sans réponse. Et l’escalade de la violence devient inévitable… » Bien entendu, expliquer, parler, laisser l’autre s’exprimer sont d’indispensables outils pour remplacer les coups par les mots. Dans sa classe de CM1, Claude Diologent, professeur des écoles, a institué des « ateliers de parole » durant lesquels chacun donne son opinion sur une question – celle des bagarres par exemple – uniquement s’il a en main le « bâton de parole ». « L’idée, c’est de contre-attaquer l’opinion de l’autre, mais pas l’autre, et de trouver une argumentation », précise-t-il. Avec son aide, les enfants cherchent une solution. Le but étant d’utiliser les difficultés du vivre-ensemble comme levier éducatif, en vue d’élever les écoliers à de plus hautes possibilités de relations. Pourquoi ne pas exporter ces idées chez les ados ? 

Traquer les humiliations
Moqueries, quolibets entre enfants, mais aussi humiliations des professeurs envers leurs élèves font le lit de l’apprentissage de la méchanceté. « Les réflexions pourries, les insultes, c’est tout le temps, et si tu ne t’y mets pas, tu es une victime », raconte Julien, 13 ans, qui vit très mal ce climat malsain. D’autant plus malsain que les mini-tortionnaires « sentent » les faiblesses et appuient dessus. Ces attitudes sont très fréquentes chez « les adolescents désireux de s’affirmer aux yeux des autres », rappelle Alain Braconnier, le bouc émissaire ayant pour rôle de renforcer la cohésion du groupe. Lorsqu’ils se développent chez les plus jeunes, ces comportements sont une réponse à un traumatisme. « Certains enfants vivent chez eux des situations “insécures”, violentes, pour eux la passivité est identifiée à la mort, observe Serge Tisseron. Seule l’agressivité leur permet d’échapper à un risque d’effondrement. » Que faire en classe ? « Intervenir, surtout s’il s’agit de faits répétitifs, et sanctionner, précise Alain Braconnier. L’adulte a le devoir de protéger l’enfant, et les enfants comme les adolescents l’attendent de nous. » Mais si la punition est indispensable pour marquer la limite et l’interdit – André Agard- Maréchal note que « plus les élèves vivent dans un milieu chaotique, plus ils ont besoin d’une réponse rigoureuse qui leur permet d’être sécurisés un minimum » –, il faut rester le plus calme possible… Il est important de veiller à ne pas les humilier de façon involontaire : bannir évidemment les « c’est nul », mais aussi les expressions comme « tu as une mémoire de poisson rouge ». Avant 4 ans, ils n’ont pas accès au langage imagé. L’humour, le second degré ne s’ouvre à eux que vers 7-8 ans. Enfin, en début d’année scolaire, indiquer clairement que tout manquement à la règle sera sanctionné légitime les interventions ultérieures. La règle a été énoncée, elle doit être respectée. 
Source : http://journee-de-la-gentillesse.psychologies.com/La-gentillesse-a-l-ecole/Comment-denouer-les-conflits-a-l-ecole
Faire des activités ensemble
Rien de mieux pour favoriser les échanges et pour désamorcer les conflits que partager des activités… A condition que tout le monde y participe vraiment. Visiter une exposition, c’est très bien, mais mieux vaut, selon Serge Tisseron, un jeu de société bien mené ou un atelier pâtisserie, où tous les enfants coopèrent. Une étude récente (« Joint music making promotes prosocial behavior in 4-years-old children », in Evolution and Human Behavior - septembre 2010) menée auprès d’enfants de 4 ans montre que ceux qui font de la musique ensemble s’entraident plus spontanément et se montrent plus sociables. « Faire avec » soude le groupe et permet de comprendre que nous sommes interdépendants. Sans l’autre, je ne suis rien. Refuser de rendre un service, d’écouter l’autre, c’est s’exposer à se retrouver dans la même situation. Dans la classe de Claude Diologent trône cette maxime : « Non seulement j’utilise toute mon intelligence, mais aussi celle des autres. » 

Développer l’empathie
Présente dès l’enfance, l’empathie, cette extraordinaire capacité à se mettre à la place de l’autre, doit impérativement être développée si nous voulons que nos petits deviennent des êtres humains civilisés. Pour favoriser l’identification, tous les moyens sont bons. Claude Diologent invite les écoliers à exprimer ce qu’ils ressentent lorsqu’ils sont insultés, afin qu’ils prennent conscience de ce que l’autre peut ressentir lorsqu’ils sont insultants. Serge Tisseron plaide pour le jeu, instrument indispensable dont il regrette le déclin comparé à la télévision et aux activités périscolaires. Aux adultes de veiller à préserver ces temps de jeu, vitaux pour l’équilibre psychique des plus petits. « Il faut éviter que les enfants s’enkystent précocement dans un rôle dont ils ne pourraient plus sortir : l’agresseur ou la victime », poursuit-il. En classe, dès l’âge de 4 ans, il propose le « jeu des trois figures » : le professeur invite les élèves à incarner successivement un agresseur, une victime et un redresseur de torts. 

L’enfant doit se glisser dans la peau de chacun des personnages : s’il sait ce que l’autre ressent en jouant la victime par exemple, il lui sera plus difficile d’infliger une violence. Mais être conscient de l’existence des autres, c’est aussi être conscient de sa propre valeur. Car la gentillesse n’est pas l’oubli de soi. Pour que chacun trouve sa place, il faut aider les enfants à comprendre qu’ils ne doivent pas tout accepter. Là aussi, le jeu facilite l’apprentissage. « L’empathie, c’est la réciprocité, rappelle Serge Tisseron. Jouer permet d’aborder la notion de limites pour soi et pour les autres : je ne te ferai pas de mal et je refuse que tu m’en fasses. » Pour renforcer cette notion de limites, la reprise de confiance en soi des enfants et surtout des ados est indispensable, car comment résister à des mauvais traitements si l’on n’est pas persuadé soi-même de valoir mieux que cela ? « Les enseignants doivent chercher à mettre en valeur les compétences de chaque élève, et on en trouve toujours », remarque Alain Braconnier. 

Recadrer les insolences
Une fois encore, la pire des attitudes serait d’ignorer l’insolence. Dès qu’il y a transgression – et l’insolence en est une –, il doit y avoir sanction. Pour autant, elle doit être adaptée au cas par cas. « Si le mot a échappé à l’enfant ou à l’ado – les ados sont coutumiers du fait car ils testent à la fois leur pouvoir et leur existence face à l’adulte –, la meilleure façon de réagir est l’humour, conseille Alain Braconnier. Cela instaure tout de suite une distance et désamorce la charge explosive de l’arrogance. L’enseignant peut aussi faire un commentaire qui renvoie à la question du sens, comme l’a fait ce prof de français traité de “bâtard”, qui a aussitôt engagé une discussion sur le sens de ce mot… » En revanche, si l’insolence devient la norme des échanges, Alain Braconnier et André Agard-Maréchal recommandent tous deux l’exclusion du provocateur, quel que soit son âge : marquer le refus de ce comportement par le renvoi de la classe est utile à l’enfant comme au groupe. Car la provocation verbale est un moyen pour l’élève d’exister auprès du groupe. S’il n’y a plus de spectateurs, il n’y a plus d’insolence… Surtout, insiste Alain Braconnier, « il faut se souvenir que les adolescents méprisent ceux qui ne réagissent pas ». 

Octobre 2011

Source : http://journee-de-la-gentillesse.psychologies.com/La-gentillesse-a-l-ecole/Comment-denouer-les-conflits-a-l-ecole/4 
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Jean-Marc Borello, président du Groupe SOS et fondateur du Mouvement des entrepreneurs sociau. Photo : Groupe SOS
"Accoler la gentillesse au management, c'est de la duperie"

Jean-Marc Borello, président du Groupe SOS et fondateur du Mouvement des entrepreneurs sociaux répond à la question: "La gentillesse a-t-elle sa place dans l'entreprise?"

"Oui, sûrement. Mais elle a plus sa place dans les rapports entre salariés que dans les rapports hiérarchiques employeur/employés. Ce n'est pas très politiquement correct, mais je ne crois pas à la gentillesse comme arme de management. Dire le contraire serait démagogique. La gentillesse dans l'entreprise, c'est avoir comme préoccupation première l'autre et son bien-être.

C'est pour cela que les rapports hiérarchiques me paraissent antinomiques avec cette définition. Dans les rapports de l'employeur vers l'employé, c'est davantage une relation de bienveillance qui s'établit, liée à l'exigence et à la fermeté. Exigence, respect, bienveillance, c'est en tout ca comme ça que je manage. Y accoler de la gentillesse serait de la duperie. Parce que le rôle du management est de fixer des objectifs et de les atteindre.

Paradoxalement, il est plus facile d'être gentil avec ses partenaires, voire ses concurrents, qu'avec ses employés. Parce que la gentillesse fonctionne bien à parité, quand il n'y a ni hiérarchie ni pouvoir d'une personne sur une autre. Quand je ne suis pas en situation de responsabilité, je suis plus gentil que quand je suis en situation d'autorité dans ma propre maison. Au Groupe SOS, je suis exigent, bienveillant certainement, mais pas gentil.

D'ailleurs, pour moi, l'avenir de l'économie est là : dans la confiance, le respect et la bienveillance, pas dans la gentillesse. Ce sont ces valeurs qui caractérisent l'économie sociale par rapport aux entreprises où les finances sont centrales. La qualité du rapport entre les gens y est privilégiée, ce qui est logique dans un secteur centré autour de l'humain. Mais ce n'est pas forcément de la gentillesse."

Source : http://www.metrofrance.com/info/accoler-la-gentillesse-au-management-c-est-de-la-duperie/pjki%21tGValjcxYFRP32K6DjyaNw/
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Muriel Pénicaud, directrice générale des ressources humaines de Danone. Photo : DR
Muriel Pénicaud : "développer le bien-être au travail"

Muriel Pénicaud, directrice générale des ressources humaines de Danone, répond à la question: "La gentillesse a-t-elle sa place en entreprise?"

"Le mot gentillesse ne fait pas partie du vocabulaire d'entreprise. Une entreprise n'a pas à être gentille ou pas. Le but de l'entreprise n'est pas une relation soft entre les gens. C'est une communauté humaine qui vise la performance dans un domaine donné.

Par contre, l'équité, le sentiment de justice, l'empathie, le lien social et le bien-être au travail ont tout à fait du sens en entreprise. Le bien-être au travail, c'est être bien dans sa peau, dans son activité, et avec ses collègues. C'est un élément qui libère de l'énergie, qui donne envie de s'engager et qui accroît la performance individuelle et collective.

Pour moi, penser la gentillesse dans l'entreprise, c'est donc réfléchir aux conditions qui permettent de développer le bien-être des salariés: comment combiner l'humanisme et la performance, comment instaurer les conditions de la relation sociale et de l'empathie, qui rendent plus efficace l'entreprise, qu'il s'agisse d'une multinationale ou d'une PME. A ce propos, on croit que souvent que 'small is beautiful'. Mais pas forcément.

Dans une PME, la communauté de gens est toujours la même. Ca peut être formidable si vous vous entendez bien avec votre patron et vos collègues mais ça peut être horrible en cas contraire. Dans toutes les tailles d'entreprise, il y a des entreprises où il fait meilleur travailler que d'autres. Ce n'est pas une question de taille.

Chez Danone France, nous avons signé un accord avec les cinq syndicats pour développer le bien-être au travail et prévenir les risques psychosociaux. Au niveau international, nous sommes en train de négocier un accord sur la santé au travail et sur les conditions de travail. Par cet accord, nous allons renforcer le bien-être par une formation des managers et des partenaires sociaux sur ces sujets.

Depuis trois ans, la part variable de la rémunération des 1500 directeurs de Danone à travers le monde est établie en fonction de leur évaluation, à part égale, sur l'économique, le social et le management. Si vous ne les évaluez que sur leur performance financière, ils n'auront que ça comme critère dans leur action.

Mais si vous mesurez aussi la performance sociale, les managers seront beaucoup plus attentifs sur ce point. Manager volontairement par le stress ne mène pas du tout à l'efficacité. Le stress annihile votre énergie, quand le bien-être amène la santé, l'énergie, l'engagement, l'efficacité.

Chez Danone, 85% des salariés se disent engagés et épanouis dans leur travail. Ce qui a à voir avec la performance de Danone. Ce n'est pas un hasard.

De manière générale, les hommes amènent plus d'esprit de conquête, de compétition, de territoire. Les femmes amènent plus, en général, d'esprit de coopération, transversalité, intuition. Les deux sont vraiment nécessaires et utiles à l'entreprise et quand il y a un mixe des deux, c'est plus "gentil": le lien social est plus équilibré et ça prévient pas mal de problèmes."

Source : http://www.metrofrance.com/info/muriel-penicaud-developper-le-bien-etre-au-travail/pjki%21@MFvVWdj2kOnXF23XcUaQ/ 
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"On vit les uns avec les autres, alors autant être sympa"

Atanase Périfan est président de la Fédération Européenne des Solidarités de Proximité et créateur de la "Fête des Voisins".

[image: image5.jpg]



Atanase Périfan est président de la Fédération Européenne des Solidarités de Proximité et créateur de la "Fête des Voisins". Photo : DR
Comment peut-on manifester sa gentillesse à ses voisins ?
De mille manières. Etre gentil, c'est se préoccuper de celui qui est à côté, c'est lui montrer qu'il a sa place et sa valeur, qu'il existe. C'est le reconnaître. Quand nous avons fait un sondage sur le voisin idéal il y a deux ans, 73% des Français ont répondu "c'est celui qu'on ne voit jamais". C'est triste! Etre gentil, c'est être attentif, dire bonjour, avoir des petits gestes, proposer des services.

La gentillesse peut être très concrète: j'ai prêté ma perceuse à mon voisin. Une semaine après, il me l'a rendue avec trois chocolats dans la boite. J'ai eu une bouffée d'empathie à ce moment-là! Quand on commence à être sympa avec les autres, ils le sont de plus en plus avec nous, et ça se passe beaucoup mieux. La gentillesse est pro-active. Mais attention, l'escalade se fait dans les deux sens: quand on n'est pas sympa, c'est de pire en pire.

Le voisinage, c'est la bonne échelle pour exercer sa gentillesse ?
Plein de gens vivent très bien sans se préoccuper de leurs voisins. Mais on vit les uns avec les autres, alors autant être sympa, se rendre des petits services. C'est cette logique de petits gestes qui font que la gentillesse facilite vraiment la vie au quotidien. Il suffit de mettre le doigt dans l'engrenage et après ça vient tout seul. Cela nécessite bien sûr d'aller vers l'autre, de briser la glace, et avec le sourire. C'est du lien, du liant.

Quels conseils donneriez-vous à ceux qui n'ont jamais parlé à leurs voisins et qui voudraient se montrer gentils envers eux ? 
Il n'y a pas de mode d'emploi. On peut déjà participer à la Fête des voisins, à organiser quand on veut. Mais on peut aussi simplement dire "bonjour, comment allez-vous, je me présente, on se croise de temps en temps..." Voilà, des choses simples et pas engageantes. Car aujourd'hui, être gentil est suspect. C'est un vrai frein.

On se dit mais qu'est-ce qu'il veut celui là? Qu'est-ce que ça cache? Il faut donc parfois insister pour que les gens acceptent un geste sympa et désintéressé. Car il plus difficile de recevoir et tellement plus gratifiant de donner. C'est pour cela qu'il faut que ce soit un échange réciproque et pourquoi la gentillesse va de paire avec la solidarité et l'entraide.
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Atanase Périfan est adjoint au maire du 17e arrondissement de Paris, en charge de la Solidarité, de la Famille et de la Proximité.
- En 1990, il a l'idée de créer la Fête des voisins - Immeubles en fête dans son arrondissement en découvrant une femme âgée décédée depuis 2 mois. Cette fête a lieu chaque dernier vendredi du mois de mai.
- En 2000, la Fête des voisins est étendue à toute la France
- En 2003, il l'étend à l'Europe avec la Journée européenne des voisins. Plus de 8 millions de personnes y ont participé en 2008
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